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Séance du 1er février 1943. 


_ Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


> 


Eee Président proclame membres de la Société : 


La Société de Carbonisation et Charbons actifs (Paris), 

présentée par MM. J. Bourcart et P. Urbain. VS 

L'Institut de Géologie de la Faculté des Sciences de Rennes, *4 
présenté par MM. Collin et Milon. 

k ._ MM. André Philippot, préparateur de Géologie à l’Institut de 

4028 | Géologie de Rennes, présenté par Mlle Renaud et M. Milon. 'É 

14008 Margerie, receveur d’Enregistrement à Tulle, présenté 

cr par MM. Lavocat et Rudel. we 

È Henri Grunevald de Mortillet, étudiant à Paris, pré- TE 

£" senté par MM. Blanchard et Chavan. ivre 


£ IRa86 
Ë Quatre nouvelles présentations sont annoncées. 


COMMUNICATIONS ORALES. 
J. Roger. — Révision des Pectinidés de l’Oligocène du domaine 
nordique ?. 
J 
Albert F. de Lapparent. — Su une faille affectant le Bartonien 
à Fère-en-Tardenois (Aisne). 


Immédiatement au N de la station de Fère-en-Tardenois, au point 


* culminant de la ligne Paris-Reims, on remarque à main gauche 


1. Ce travail est destiné aux Mémoires. 
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 Calcaire de Saint-Ouen : STATE 


EG Marne vertes "rues ete reue «TAC TONER 
5 Marnes et calcaires lacustres de Saint-Ouen à Limnea Ms, 
lonsiscata, BRONGYA 1 Vu hs ENT AN ET TEE st 


Zone de Mortefontaine : 


. 4 Sable calcaire rose, à faune classique de Mortefontaine 
très abondante : Cardium obliquum Lmx., Corbula 
angulata LMxk., Bithinella pulchra DEsx., Cerithium 
tricarinatum Lux. var. crispiacense Boussac, C. Cor- | À 

dieri DEsu., C. pleurotomoides Lux., C. turritellatum AL 

BR, Lux., Natica parisiensis D'OrB., T'ritonidea copoly- 

gona PEzANT, Melongena subcarinata Lux. Il est 

surmonté de marnes sableuses à C. tricarinatum Lux. 

var. crispiacense Boussac, C. pleurotomoides LMx., 

er , Limnea longiscata BRONGN. abondant; la dispa- 

rition des Cérithes vers le haut de cette dernière 
assise souligne le retrait des eaux salées et l’établis- ’ 

sement. progressif du régime lacustre. . . . . . . 0 m 80 


Zone de Ducy : : 


3 Marne blanche lacustre, compacte, sans fossiles. . . OMS 


Sables et grès de Beauchamp : 


2 Sables ligniteux surmontant des sables blancs. . . O m 75 
1 Sables azoïques, ligniteux à la partie supérieure. . . 20 m » 


Vers l'extrémité SW de la carrière, la zone de Ducy comporte 
une couche de marnes vertes sableuses à Cerithium tricarinatum 
var. crispiacense, C. pleurotomoides, Tritonidea copolygona, épaisse 
de 5 em, intercalée au sein des marnes blanches lacustres. Ce fait 
prouve une fois de plus « qu’on voit par endroit le calcaire de Ducy 
passer à des sables contenant la faune de l’assise de Mortefon- 
taine. Au NE de la carrière, au niveau des sables 2, on observe 
tantôt un grès lustré bleuté, tantôt un banc gréseux, épais de 60 
à 80 cm., traversé par de nombreuses tubulures diversement anas- 
tomosées, origine végétale, On notera ce beau sol de végétation, 
soulignant une émersion à la fin du dépôt des sables de Beauchamp. 


SL 


_ rir la certitude de l’existence d’une faille. Au SW, en effet, les 3x 


La progression du front de taille de la caprière permet d’acqué- 


niveaux 3 à 6 se terminent en biseau dans les sables 1. On voit 
même quelques paquets étirés, de 10 à 15 em d'épaisseur, de sables 


_ calcaires à C. tricarinatum var. crispiacense et C. pleurotomoides, 


_égrenés en chapelet dans les sables sur le prolongement du niveau 8. 


A l’autre extrémité de la carrière, les marnes vertes, puis le cal- 


caire de Saint-Ouen, enfin la zone de Mortefontaine sont pris en 

écharpe par la faille et viennent successivement buter contre les 
sables 1 qui ressortent au N derrière ces diverses couches. Finale- 

ment, le banc de grès correspondant aux sables 2 vient lui-même 
_ se terminer en pointe. 

D'autre part. un peu en arrière du point culminant de la colline, 
les sables sont surmontés d’un niveau argileux peu épais, mais très 
reconnaissable à la végétation hygrophile qui le recouvre, et attri- 
buable, selon toute vraisemblance, aux couches 3. La différence 
d'altitude entre ce niveau 3, d’une part dans la carrière, d’autre 

part au sommet de la colline, permet d’évaluer à 30 m environ 
le rejet de la faille. Son orientation est WSW-ENE. 

Il est certain que l’accident étudié ne peut être attribué à un 
éboulement récent : il s’agit d’une faille véritable au sens géologique 
du mot. Les failles affectant les couches tertiaires sont rarement 
bien nettes dans le Bassin parisien. La faille de Fère-en-Tardenois; 
malgré son extension assez restreinte, méritait donc d’être signalée. 

On notera enfin que la faille ici décrite semble s’aligner avec 
quelques autres fractures reconnues sur les feuilles au 1/80 000 
de Soissons et de Reims : la faille masquée, dont le rejet doit 
atteindre 80 m, qui limite au N l’anticlinal de Margny-les-Com- 
piègne ; la cassure de Longpont, intéressant le Lutétien ; les petites 
failles du col de Pargny-les-Reims dans le Lutétien supérieur. Une 
telle succession de cassures pourrait être en rapport avec une Zone 
faible correspondant précisément à «l’axe de Gamaches ». 


P. Marie. — Sur la valeur stratigraphique du genre Coleites 
PLUMMER. 


En 1934, Miss H.-J. Plummer créait le genre Coleites ! pour «es 
Foraminifères à test composé, constitués chez les formes macro- 


1, Amer. Midl. Nat., vol. XV, 1934, p. 606, pl. xx1v, fig. 5-9. 
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analogue à une Pulvinulina, suivi chez les formes mi: 
_ d'une scrie rectiligne de loges déroulées, rappelant la dispo 
présentée par les Ælabellina. Leur ouverture, en fente allon 
= Ja périphérie des loges spiralées, devient peu à peu terminale dans le 
| stage rectiligne. MERS 
| Le type générique, Coleites reticulosus (PLummer), auquel so 
_! rapportées en Amérique toutes les espèces voisines, provient de 
la formation de Wills-Point du Texas (Midway supérieur = Thané- 
tien d’après F.-B. Plummer ‘. Là, cette cspèce est très nettement 
plan-convexe ; la largeur des loges de sa partie rectiligne est égale 
au diamètre de sa portion spiralée. Son ornementation, formée de 
mailles irrégulières limitées par des crêtes à fort re'ief, s’étend à 
toute la surface des flancs, mais n’atteint pas la face aperturale ni LM 


"A 


chez les spécimens macrosphériques, la face dorsale des deux der- 
nières loges. En outre, la loge terminale des individus microsphé- 
riques est entourée par une simple carène périphérique. Ps 
Des spécimens identiques se rencontrent dans les marnes de base 
de l'’Éocène du Djebel Kilabia (Égypte), que notre confrère J. Cuvil- 
lier m'avait aimablement communiquées. EE N 
D'autre part, la Frondicularia arborescens HALKYARD, des 
marnes bleues de Biarritz ?, doit être rapportée à ce genre. Elle se. all 
distingue de la forme type par sa section biconvexe, et par la lar- 


geur des loges de sa partie rectiligne qui croît et est nettement 


LA 


ss plus forte que le diamètre de sa portion spiralée. Son ornemen- 
Far tation assez régulière, limitée par des crêtes à faible relief, s’étend 
LME à la totalité des flancs des spécimens microsphériques et se con- 
“À centre à la partie centrale et sur les sutures du côté ombilical des 


formes macrosphériques. La face aperturale des individus micro- 
sphériques est ornée et limitée, à l’avant, par une double mais faible 
Fe: carène, entre lesquelles se trouve l’ouverture. | 
(42 Cette espèce s’observe dans les marnes de la région de Tercis 
(Landes), associée ou non aux Hantkenina*, ainsi que dans les 
marnes de même âge du Nord marocain. D’autre part, les spéci- 
mens macrosphériques rapportés par Cushman et Bermudez, de 
l’Éocène supérieur de Cuba, à Pulvinulinella cancellata # semblent 
devoir être assimilés à l'espèce d’Halkyard, dont l’ornementation est 
analogue. 

Les spécimens découverts par J.-A. Cushman dans le Wilcox 
(Yprésien probable) de l’Alabama et considérés comme C, reticu- 
losus Ÿ présentent des caractères intermédiaires entre ceux des 


lu CESoey of Texas. Univ. Texas Bull., n° 3232, 1932, p. 552. 1 
ie = Lo Proc. Manchester Lit. Phil. Soc., vol. LXII, 1917, n° 6, p- 88, pl. v, 
3. C. R. somm. S. G. Fr., n° 2, séance du 18 janv. 1948. 2 


AP Cushman Lab. Foram. Research., vol. XIT, 1936, p. 35, pl. VI, 


5. Tbid., vol. XV, 1939, p- 87, pl. xv, fig. 14-20, 


rs 
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eux pèces précédentes. Leur section, non indiquée dans le texte 
ni sur les figures, semble, par l’ombre des flancs, devoir être bicon- 


vexe. La largeur des loges déroulées, plus forte que le diamètre de 


la partie spiralée, croît assez faiblement. L’ornementation, à mailles 
irrégulières, s'étend à toute la surface des individus A et B. Sur 
les spécimens macrosphériques, le relief des crêtes, uniforme sur 
tout le côté ombilical est, au contraire, fort accusé dans la partie 
centrale du côté dorsal, puis $’estompe ensuite peu à peu, sur les 
loges de plus en plus récentes. : 

_ Les modifications successives présentées par ce genre au cours de 
l’Éocène sont donc les suivantes : % 


La forme générale, plan-convexe au Thanétien, devient bicon- 
vexe ensuite. 


La largeur des loges déroulées, stable et égale au diamètre de la 


portion spiralée au Thanétien, augmente ensuite et croît peu à peu 


jusqu’au Bartonien. 

La carène périphérique limitant à l’avant la dernière loge des 
individus microsphériques est simple au Thanétien, puis se dédouble 
ensuite. 

L’ornementation des spécimens microsphériques est irrégulière 
et limitée par des crêtes à fort relief au Thanétien-Yprésien mais 
n’atteint pas au Thanétien la face aperturale de la dernière loge. 
Elle devient ensuite plus régulière et n’est alors limitée que par des 
crêtes à faible relief. Chez les formes macrosphériques, l’ornemen- 
tation ne recouvre pas, au Thanétien, le sommet des deux dernières 
loges ; elle se généralise à l’Yprésien, mais s’estompe graduellement 
sur les loges de plus en plus récentes. Enfin, au Lutétien-Bartonien, 
elle se confine dans la partie centrale et sur le trajet des sutures du 


- côté ventral. 


_ L'évolution progressive et régulière de ces divers caractères en 
permettant de distinguer trois espèces différentes dans ce genre 
dont deux se retrouvent dans des formations synchroniques, à {a 
fois, en Amérique et dans le Bassin méditerranéen, prouve ainsi la 
valeur stratigraphique indéniable attachée au genre Coleites. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


EH. Parent. — Tyrrhénien et Flandrien du littoral toulonnais et 
des îles d’Hyères ‘. 


J. Durand et E. Raguin. — Sur la structure du massif du Mau- 
bermé, dans les Pyrénées ariégeoises ?. 


1. Cette note est destinée au Bulletin. 
2. Cette note avec 2 figures est destinée au Bulletin. 


 tologiques sur le Tonnelet des Tourbières (Amphitrem 
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#1, ; Reynold Barbier. — L'âge des schistes de La Bagnaz. v Hvqi 
un Au cours de l'été dernier, étudiant la bordure W du Fiyseh des 
LA Aiguilles d’Arves entre l’Are et l'Isère, j’ai eu l’occasion de reprendr d 


= la question des «Schistes de La Bagnaz », formation définie par ‘4 
 H. Schoeller et E. Roch ?. 


TR 
J:an-de-Mau- 4 


Je Trias moyen, ainsi que l’avait du reste fait M. Bertrand (Feuille 
_ Albertville au 1/80.000€). LE 

Or, j'ai pu relever dans le substratum du Flysch des Aiguilles 
_ d’Arves la coupe suivante : LT 


EX 


7. Lias. — Dalles de calcaire alternant avec des schistes noirs. Ce 


6. Rhétien. — Bancs de dolomie à patine jaune, de schistes noirs, 
1 LE . . . x : . . T4 
d’argilolites gris-noir à patine rousse et de bancs de calcaires gris, 


coquilliers par places. 


5. Trias supérieur. — Argilolites jaunes, vertes et surtout lie de 
vin à patine terne, rousse. 


4. Trias moyen. — Dolomies noires ou grises, parfois pseudo- 
ae bréchiques, à patine claire, blanchâtre où jaunâtre. Ée 


y 
1 


3. Trias inférieur. — Quartzites passant au terrain suivant, soit 
1 insensiblement, soit par l’intermédiaire de grès grossiers et de conglo- 
; mérats. 
A” 2. Permien. — Schistes luisants, bien feuilletés, violet foncé, 
rarement vert clair, parfois gréseux et micacés. 


1. Houiller. — Schistes noirs passant insensiblement aux précé- 
dents et comportant quelques rares bancs gréseux. 


Cette série comprend donc deux niveaux de schistes bariolés : 
a) Schistes dits de Viualy, du Trias supérieur. 


Ce sont, en fait, des argilolites bariolées, jaunes, vertes, mais sur- 
tout lie de vin, caractérisées par leur aspect terne et la patine rousse, 
analogue à celle des « dolomies-capucin », que prennent leurs sur- 
faces altérées. Ce terrain est toujours lié, par passages insensibles, 

| 


1. Cette note avec 1 figure est destinée au Bulletin. 


2. Révision de la feuille Saint-Jean-de-Maurienn | e 
Carte Géol. France, n° 166, t. XXXLI, 1926-1927.) De 


3. La nappe de l'Embrunais au Nord de l'Isère. (Bull v 16 À 
no 175, t. XXXIII, 1929, p, 238.) (Bull. Carte Géol. France, 


HMS Fes à CUT. 
te en est très fin 


Schistes verts et violets du Permien. sx 


ST dé 7 DNA | eù 
es schistes sont, eux, toujours bien feuilletés et présentent des EEE 
surfaces luisantes. Ils n’ont pas de teinte jaune et ne présentent ; 
_ jamais la patine rousse, terne, caractéristique des précédents. Ils 
_ contiennent souvent, par contre, des intercalations gréseuses et 
sont fréquemment psammitiques. On les voit toujours passer, 
vers le haut, aux quartzites du Trias inférieur. + 
je Or, c’est ce deuxième niveau, et non le premier, qui affleure dans Ne 
la zone attribuée, sur la feuille Saint-Jean-de-Maurienne au OT PR 
1/80.000€, aux « Schistes de La Bagnaz ». Ces derniers ne peuvent ANSE 
ainsi, en aucun cas, être rapportés au Trias supérieur ou au Trias L 
moyen qui sont déjà représentés dans la série (argilolites et dolo- 
mies). 
Il y a donc eu confusion entre ces deux terrains : le premier ne 
formant d’ailleurs, dans cette région, que des affleurements très 
_ restreints. Et les « Schistes de La Bagnaz » — dont la base est formée 
de schistes noirs et qui passent, au sommet, aux quartzites du Trias, 
rappelant tout à fait le faciès « Verrucano » surtout visible dans 


la zone briançonnaise, — ne peuvent être attribués qu’au Permo- Re 
n . » sv 4 
Houiller. LE 
. : , « . TEL Era 
Antoine Bonte. — Sur la présence du Lias inférieur le long de la 1$ 


… bordure sud-orientale du Massif de la Serre. 


Le Lias inférieur n’est connu que sur le versant NW du Massif 4 

« de la Serre où il forme, avec le Trias, une bande s'étendant de de 
 Raïnans à Montmirey-le-Château. Le long de la bordure sud-orien- 
- tale, les différentes assises du Jurassique (Toarcien à Séquanien) 
viennent buter par faille contre le Cristallin. 
: A la lisière E de la forêt de la Serre, la route de Moissey à Amange 
. débouche dans une vaste combe orientée parallèlement au massif 

ancien ; le flanc NW du vallon est formé par les gneiss, tandis que 

le flanc SE est constitué par les calcaires à entroques du Bajocien 
inférieur, surmontant des calcaires ferrugineux. L'ensemble de la 
 combe était donc rapporté avec vraisemblance au Toarcien, comme 

l’indiquent les deux éditions de la feuille de Besançon (n° 126) et 

aussi les différentes coupes publiées par les auteurs. 

Or, un puits creusé en 1939, à proximité de la route et dans l'axe 

du vallon a traversé des marnes sableuses, micacées et pyriteuses, 

dans lesquelles j’ai pu recueillir une petite faune qui ne laisse aucun 

doute sur l’âge de ces couches. Ce sont, d’une part, de petites 

Ammonites pyriteuses, d’autre part, des Brachiopodes écrasés et 
| difficilement déterminables : Promicroceras planicosta Sow. sp., 


Xipheroceras ziphus (HEuL) ZieT. sp, jeu € Arnioceras (4. mise- 
rabile QU. sp.), Rhynchonella oxynoti Qu. <p., Waldheünia subnu- 


mismalis (?) Dav. 


Cette faune est nettement lotharingienne et caractérise les cou- 


ches marneuses connues dans la région de Besançon sous le nom 


de Marnes de Balingen, entre le calcaire à Gryphées, à la base, et 


les calcaires dits à Bélemnites, au sommet. Dans la tranchée de 
l'ancien chemin de fer départemental de Miserey, en particulier, 
elles renferment, entre autres fossiles : Promicroceras planicosta, 
Schlotheimia lacunata, Asteroceras T'urneri, Agassiceras Davidsoni, 
Cymbites Berardi, Arnioceras geometricum (à la base), et les mêmes 


Brachiopodes écrasés qu’en bordure de la Serre. Dans cette tran- 


chée, les calcaires gris qui surmontent les Marnes de Balingen m'ont 
livré : Echioceras raricostatum, Oxynoticeras Guibali, Lytoceras fim- 
briatum, Aegoceras capricornu, Prodactylioceras Davæi. 


Le long de la route de Moissey à Amange, la proximité du Cris- 
tallin laisse à penser que les marnes fossilifères recoupées par le 
puits sont les couches les plus anciennes observables en affleure- 
ment ; il ne semble pas que le calcaire à Gryphées soit représenté 
en ce point, car il n’aurait pas manqué d’apparaître dans la combe 
dont le profil est régulier. 


Léon Bertrand. —— Sur le rôle des glissements tangentiels par 


gravité et des décollements dans la tectonique provencale. 


Par une coïncidence fortuite dont je me réjouis, tandis que le 
C.R. sommaire de la séance du 21 décembre dernier a dû, suivant 


notre règlement, se borner à enregistrer le titre de ma communi- 


cation, destinée à nos Mémoires, sur la structure et les relations de 
la nappe de décollement du Cheiron et de l’Audibergue et aussi des 
duplicatures provençales, ainsi que sur ma conception actuelle de 
ces importants accidents provençaux du Sud-Ouest des Alpes- 
Maritimes et des régions adjacentes des Basses-Alpes et du Var, 
il contient une très intéressante note de G. Corroy relative au rôle 


fondamental qu'il attribue aux décollements et glissements tan- 


gentiels par gravité dans la genèse du plissement de la région pro- 


vençale plus occidentale, Il existe là une concordance remarquable, 
car la région qui avait fait l’objet de mon exposé a comporté un … 
complet décollement, au niveau du Keuper, de la portion superfi- 


cielle d’une zone de la couverture secondaire du massif Tanneron- 
Estérel et son transport en un bloc semi-rigide ayant donné la nappe 
Cheiron-Audibergue, tandis que la portion de la couverture qui 
venait immédiatement au Nord de la région d’origine de cette 
nappe n'a subi qu'un moindre décollement, pour ainsi dire différen- 
tel, et un bien moindre transport en s’empilant en replis super- 


posés et « emboutis » par sous-chevauchement les uns au-dessous * 


des autres, par un « freinage » du glissement de son bord antérieur. 


h élevés recouvrent entièrement les plus bas dans cette direction 
au lieu de s’imbriquer sur eux en les escaladant partiellement. 


LL 


à 


Jes a fait refluer en apparence vers le Sud, mais les plus 


_ Tous ces faits ne sont facilement explicables que par un rôle 
dominant de «l'écoulement par gravité», qu’admet aussi G. Cor- 


roy, et ils n’ont comporté aucun processus de compression géosyn- 


clinale. Toutefois, ils se présentent là avec des modalités un peu 
spéciales en ce qui concerne la genèse des duplicatures, en raison 
d’un rejeu posthume évident, dans le socle anci n, d’accidents de 
la phase hercynienne finale jalonnant les bords orientaux des bas- 
sins houillers du Reyran et du Plan-de-la-Tour, 

D'autre part, outre cette complication locale des accidents 
provençaux, la région en question a subi des répercussions alpines 
importantes, qui ont incorporé au régime alpin des témoins flot- 
tants provençaux sur la rive gauche du Var, puis se sont graduelle- 
ment atténuées vers l'Ouest, tout en se traduisant encore par quel- 
ques dislocations de direction NW-SE jusqu’à l’angle sud-ouest de 
la feuille de Draguignan, où elles résultent de l’étude de l’extrémité 
de la Sainte-Baume faite par G. Corroy: cette direction alpine 
explique de nombreuses particularités de la région varoise, venant 
troubler le régime provençal, qui feront l’objet d’une communica- 
üon ultérieure. 

Comme G. Corroy, j’ai constaté que, sur la feuille de Draguignan, 
les couches supérieures des synclinaux de terrains secondaires ont 
été souvent bien moins plissées que celles qui, très froissées en de 
multiples plis serrés, occupent les faisceaux anticlinaux. Ces couches 
supérieures, habituellement constituées par les calcaires jurassiques 
rigides de faciès provençal, ont pu ainsi se décoller du complexe 
inférieur très plissé et chevaucher par rapport à lui, dans une direc- 
tion ne traduisant nullement un sens déterminé et général de pous- 


_ sées tangentielles, mais seulement l’existence locale d’une dépres- 


sion voisine occupée par les dépôts garumniens, sur laquelle les 
couches secondaires ont pu s'étendre aussi bien, suivant le cas, 
vers le Sud que vers le Nord, par simple « poussée au vide ». 
C’est aussi à juste titre que, dans sa note, G. Corroy appelle 
l’attention sur les relations d’âges entre les séries détritiques de la 
fin du Crétacé et de celle de l’Oligocène et les périodes orogéniques 
de la région. Je dois toutefois remarquer que l’étude du Sud-Ouest 
des Alpes-Maritimes m’a conduit, dars mon Mémoire, à préciser 
que la phase provençale majeure, celle qui a produit la nappe 
Cheiron-Audibergue et les duplicatures, a eu lieu après la fin de 
l’Éocène et s’est traduite par la formation, au dehors et en avant 
d’elles, des dépôts nummulitiques du Grès d’Annot et du Flysch 
gréseux, tandis que la phase de la fin de l’Oligocène correspondant 
au début des poudingues stampiens (tout au moins anté-burdi- 
galiens) est celle des premières et principales répercussions alpines 


sur le domaine provençal. 


Svalbard-0g Adele Me. n° 58, Fo. 1941, 3 p. 
7 fig. (rés. anglais). 


_ficielle gelée dans les pays polaires ; d’après lui, cette couche 


n’avait été tenté pour donner une vue d’ensemble de la morphologie 


die de toutes les questions posées par l'interprétation de chacune des. 
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L'auteur traite dans cet article de la formation de Ÿ couche super À 


teint pas toujours le tjäle et une circulation d’eau peut TT eprpdfe 
place dans cet espace non gelé. MEN 


2, Om Dannelse av Strukturmark. Ibid., n° 55, Oslo, 1942, 19 pr 
ALU (rés. anglais). F4 

Le même auteur préconise une explication pour la genèse des sols 
polygonaux arctiques. Sa théorie, basée sur l’action du gel à Pau- 
tomne, ne permet d'expliquer que certains aspects particuliers des. 
sols polygonaux ; elle ne rend pas compte de la magnifique régula- 
rité que l’on rencontre dans la plupart des formations polygonales. 
D'après cet auteur, les bandes de pierres sont dues à la solifluxion. “ 


Emmanuel de Martonne. — Géographie physique de la France, : 
A. Colin, Paris, 1942. 1 vol. in-4°, 464 pages, 167 figures, 144 photo- r 
graphies, 1 carte à 1 : 2.500.000. a «? 

Depuis A. de Lapparent et le Commandant Barré aucun essai | 


du relief français en tenant compte des études régionales de plus en 
plus poussées qui ont paru pendant un demi-siècle. Cest « ce qui a. 
été essayé dans cet ouvrage. : 

Les dimensions n’en auraient pas permis une discussion approfon- … 


petites régions dans un pays aussi varié. Ce sont de grands ensembles … 
qui ont été surtout pris en considération, en cherchant à traiter large-. 
ment et complètement les problèmes généraux d’où dépend la solu- - 
tion des problèmes locaux. On a, d’autre part, accordé une place à 
plus grande qu’on ne le fait d'habitude à la description qui doit. 
caractériser les aspects, soit verbalement, soit par des procédés gra- … 
phiques : photographies sélectionnées, cartes structurales et morpho- … 
logiques, coupes géologiques, perspectives exactement dressées avec 
deux ou trois coupes. La carte morphologique hors texte reproduit … 
à une échelle réduite et sans sacrifier aucun trait essentiel, la ete d 
carte en quatre feuilles à 1 : 1.000.000€ publiée dans l'Atlas de France. } 

L'auteur a cru pouvoir dégager quelques conclusions générale 
dont l'intérêt dépasserait même l'horizon du pays. Il espère en tout - 
cas avoir établi une base permettant aux générations nouvelles. “ 
d'approfondir et. de résoudre mieux qu’il n’a été possible de le faire - 


jusqu'ici les problèmes si complexes et si variés que pose HÉtRUE du. 
sol de la France. > 


1. Notes présentées par M. V. RomMANOvSKY. 


e tit A te à Hitite a été Fersdan ar les circons. 


et même des ingénieurs. C’est l’étude la plus vigoureuse qui ait été 


re rieure Ja notion de profil d'équilibre, que les premiers géomorpho- 
_ logues (Powell et Davis aux Etats-Unis, Philipfson et Penck en Alle- 
_ magne, De La Noe et de Lapparent en France) ont empruntée aux 
4 hydrauliciens Guglielmi, Dausse, Surell. | .e. L 

F } L’auteur partant des formules qui établissent les relations entre la 
| 


ser le profil d’équilibre idéal de chaque cours d’eau, de le comparer 

au profil actuel et d’en déduire, par intermédiaire de courbes d’écarts 
et en admettant certaines suppositions, l'influence de la structure 

géologique, du climat, etc. 

- Le mécanisme même de Vébortin du profil sort mieux éclairci 

de ces analyses et de l’application de la méthode aux trois cours 

| d’eau les plus importants du pays de l’auteur, application qu’on 

4 

| 

| 

; 

; 


souhaiterait voir tentée sur des fleuves mieux connus, en France 


par exemple. 


M. Buisson. — Essais de Géotechnique. I. Caractéristiques méca- 
niques des sols, in-8°, Dunod, Paris, 1942, 336 p.?. 


La géotechnique peut être considérée comme la Géologie appli- 
_ quée aux Travaux publics et au Bâtiment. En fait, depuis que cette 
discipline a été créée (en 1926) par Terzaghi, elle a restreint son 
champ aux recherches sur les caractéristiques physiques des sols. 
Malgré le très grand nombre de travaux, parus à l’Étranger, et même 
en France sur ce sujet, à l’exception du petit livre de A. Mayer, on 
manquait d'ouvrages généraux — et c’est probablement la raison 
‘pour laquelle ni l’enseignement officiel, ni les traités de Géologie appli- 
quée n’en faisaient même mention. Le très important ouvrage de 
M. Buisson comble cette lacune. Les géologues vont maintenant 
pouvoir utiliser la masse d’observations et d’expérimentation recueil- 
lies par les géotechniciens : méthodes d'identification des sols par leurs 
propriétés physiques, cohésion vraie et cohésion apparente (par capil- 
larité) des sols, compression des sols meubles et ses effets, phénomènes 
de consolidation des argiles, frottement interne dans les matériaux 
meubles, étude de leur perméabilité. Inversement, il semble que les 
géotechniciens ont beaucoup à gagner par la fréquentation journa- 
lière des géologues et même des pédologues : une meilleure définition 
des constituants des sols en résultera. 


1. Ouvrage présenté par M. E. DE MARTONNE. 
2, Ouvraze présenté par le Président. 


an ne mérite l'attention des géologues autant que des géographes è 


entreprise du profil en long, dont l'élaboration conditionne toute 
co l'évolution morphologique, en exploitant avec une précision supé- 


pente, le débit et la rugosité, a calculé des tables permettant de dres- 


te 
vw 


honneur son auteur et constitue une importante contribution à | 
physique des sols meubles. 


R. Maillet et L. Migaux. — Conrad Sue dates CS et la pro- 
spection électrique. Ann. Mines, Paris, 1942 f. 


En l'honneur du fondateur de la prospection électrique dont la 
biographie nous est donnée dans les premières pages, c’est un véri- 
table traité, absolument au point, que les auteurs nous donnent, 
M. Maillet pour la prospection électrique du sous-sol, M. Migaux pour 
l'exploration électrique et thermique des sondages. Les méthodes 
les plus récentes sont libéralement décrites. Le géologue trouvera 
dans ce petit livre, et très clairement exposé, non seulement ce qu’il 
Jui faut savoir de cette précieuse technique d’exploration, de création 
exclusivement française, mais en.outre des suggestions d’expériences 
certainement fructueuses pour l’étude de Ja physique du sol et des 
roches. 


= 


Edmond Bruet. —— La vie étrange des roches, Payot, Paris, 1942, 
802 p., 36 fig., 17 phot. 


L'auteur examine la genèse et l’évolution des divers types de 
roches, en évoquant de nombreuses observations faites au cours de 
voyages d’études, principalement sur le continent américain. Il 
décrit en détail la formation des sols et passe en revue, à cette occa- 
sion, les richesses minérales contenues dans l’écorce terrestre, rappe- 
lant leurs modes de gisement. Le lecteur trouve ainsi, réunies et expli- 
quées avec clarté les diverses notions de pédologie et de pétrogra- 
phie dont il peut désirer la connaissance. 


N° 4 Séance du 15 février 1943. 


PRÉSIDENCE DE M. JACQUES BOURCART, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membres de la Société : 


M. Charles Lucien Morlot, Professeur, présenté par 
MM. Bourlier et Soyer. 

Robert Dormois, Ingénieur-géologue, présenté par MM. Des- 
tombes et Guillaume. 

Henri Pierre Martin, Président du Groupe d'Études de 
Géologie de la Faculté des Sciences de Paris, présenté 
par le Président et M. CI. Francis-B œuf. 

Le Laboratoire des sols et fondations, présenté par le 
Président et M. P. Urbain. 


1. Ouvrage présenté par le Président. 


_ COMMUNICATIONS ORALES. 


René Abrard. — Sur l’origine du poudingue lutétien de Thion- 
ville-sur-Obton (S.-et-0.). Ù 


Les mers nummulitiques du bassin de Paris, lors de leur trans- 
gression sur la surface aplanie de la Craie, décalcifiée en surface 
sur une plus ou moins grande épaisseur et transformée en argile 
à silex, ont tantôt détruit et dispersé, tantôt simplement remanié 
cette formation. Ainsi s’explique la répartition assez capricieuse 
des conglomérats de base qui, en beaucoup de points, font défaut, 
tandis.qu’en d’autres ils sont très puissants, alors qu’on peut 
admettre que l’argile à silex recouvrait la craie d’une couverture 
à peu près régulière. 

En beaucoup de points, il y a eu remaniement sur place, les 
parties meubles ayant été déblayées, les silex n’ayant subi qu’un 
transport peu important, et les vides ayant été remplis par le sédi- 
ment déposé par la mer transgressive, lequel s’est substitué à 
l’argile. C’est au Thanétien que s’est produite la plus importante 
avancée de la mer sur le Sénonien. En beaucoup de points du 
département de l'Oise, les Sables de Bracheux reposent sur la 
Craie ravinée sans interposition de lits de silex (Ecuvilly, etc.), 
mais en d’autres (Bresles, Jaux, Méru, etc.), on observe un puis- 
sant conglomérat de silex verdis, à peine roulés, emballés dans une 
argile sableuse et glauconieuse, formation de base, souvent et bien 
arbitrairement considérée comme équivalente du Tuffeau de la 
Fère. Il s’agit, soit d’une assise tout à fait littorale, soit, et plus 
probablement, de l’accumulation de silex provenant du lessivage 
de l’argile, dans des dépressions du substratum où le mouvement 
des vagues ne parvenait que trop atténué pour pouvoir les pousser 
plus avant (le poudingue de Coye à éléments roulés, de silex et 
de grès, est très différent de ce conglomérat). 

Les lagunes sparnaciennes se sont établies sans brutalité et 
l’argile à silex n’est que peu modifiée à la base des sédiments de 
cet âge. 

Lors de la transgression du Stampien vers le SW, la limite d’exten- 
sion du Sparnacien a été dépassée, et la mer a débordé sur la Craie 
en une région où l’argile à silex, très développée, peut atteindre 
85 à 40 m d’épaisseur ; en tenant compte du fait qu’elle a continué 
à se former, on peut lui attribuer une vingtaine de mètres lors de 
cette avancée de la mer. Son remaniement a donné naissance aux 
puissants conglomérats de silex de la base des Sables de Fontai- 
nebleau, visibles à Broué, Faverolles, Gallardon, etc. 

La présence de conglomérats de cette nature s’explique plus 
difficilement lorsqu'ils reposent non plus sur la Craie, mais sur 
une formation postérieure. C’est ce que l’on observe à Thionville- 
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du point atteint par le poudingue, se trouvaient des reliefs de l 


Craie qui n’avaient pas été recouverts par le Sparnacien et qui 
ont été submergés par la transgression lutétienne qui en a remanié 
l’argile à silex, entraînant ceux-ci à une certaine distance. AA 
Effectivement, dans la tranchée de Maulette, à 3 km environ 
au NE de Thionville-sur-Obton, le Lutétien repose directement sur 
la Craie et débute par une argile jaune avec silex roulés, verdis, 
couche qui paraît également provenir du remaniement de l'argile 
à silex. YEN 
= La disposition qui se voit à Thionville-sur-Obton conduit à 
conclure que le Sparnacien dans cette région ne formait pas un 
dépôt continu, mais qu’il comblait seulement des dépressions de 
la Craie, où ont pu également s’entasser les silex entraînés. Il 
n'existe pas, à ma connaissance, d’autres points où les conglo- 
mérats de silex reposent sur une formation plus récente que la 
Craie. On se trouve, par ailleurs, à peu de distance de Faverolles 
où un épais conglomérat règne à la base du Stampien. A la Cote 
de la Roche à Boisset (Eure), G.-F. Dollfus a signalé? la superpo- 
sition du Lutétien à la Craie avec présence, à la base du premier, 
de lits épais de silex verdis, qui paraissent également provenir de 
la remise en mouvement de l’argils à silex ; mais le plus souvent, 
dans la région où la transgression a été peu violente, on n’observe 
rien de tel dans les localités assez rares où le Lutétien a débordé 
du Sparnacien sur la Craie. 


\ 


MM. L. Morellet et P, Lamare présentent des observations. 


Bernard Gèze. — Sur les exploitations récentes des phospho- 4 
rites du Quercy. & 
En raison du blocus nous privant actuellement des phosphates 
africains, une société a procédé au cours de l’année dernière à des 3 
prospections dans l’ensemble du Quercy méridional. D’une façon s 
générale, tous les sondages ou reprises de travaux anciens n’ont 1 
rien donné et ont été vite abandonnés. Un seul gisement, reconnu 1 
à Bragayral, 1 km au NNW de Cos et 3 km à l’'WSW de Caylus,a 
fait pendant huit mois l’objet d’une exploitation méthodique. 3 
M. Cavaillé, instituteur à Puylaroque, a bien voulu sur ma demande 
en suivre le détail et m’en communiquer aimablement les résul- à 
tats. ] 
< 
1. R. ABrarD. Le Lutétien du bassin de Paris, p. 162-163. 4 
2. R. ABrarD et R. LAFFITTE. Sur l’âge sparnacien. du sable inférieur de 
Thionville-sur-Obton (S.-et-O.). C.R. somm. S. G. F., p. 37-38, 1938. 
RG: Dorrrus. Observations faites aux environs de Louviers, Vernon 
et Pacy-sur-Eure. Mém. Soc. Linn. Norm., t. XIX, 1897, p. 43- 
À 
=? 


HENE RER AR, 
n petit gouffre à sphate, du type poche - 
son contenu ju jusqu’à une profondeur d’environ 7 
Le point, létranglement de la cavité interdit. la poursuite des 
PX travaux. À partir de la surface, sous 1 m 50 de terre végétale, on 
M a rencontré successivement : 


SAR Argile jaune phosphatée, à blocs de DÉDÉDROEIRE zonée, épaisse 
en moyenne de 1 m 50, mais pénétrant jusqu’à 3 m environ dans 
l'horizon sous-jacent. 


< e 2. Argile rouge phosphatée, REA et contenant à sa partie” 4 

er supérieure des débris d’ossements parfois roulés, s ’enfonçant jus- ms 

| qu’à 7 ou 8 m. A cette profondeur, dans the niche, argile jaune 

IA Es dé Rares blocs de phosphorite dans l’argile rouge et autour 
es os. 


8. Argile rouge, compacte, très dure, à stratification entrecroisée, 
presque dénuée de phosphate, sans aucun bloc de phosphorite, 
achevant le comblement jusqu’au point d’arrêt des travaux. 

Des placages réguliers de phosphorite concrétionnée contre les 
parois s’observent non loin de la surface et vers 10 m de profondeur. 

La coupe de cette phosphatière est très analogue à celle d’Aubre- 
long, que j’ai fouillée en 1937 jusqu’à 9 m de profondeur ‘. Je rap- 
pelle qu’elle était essentiellement comblée par de l’argile rouge, 

_pisolithique et phosphatée renfermant des débris d’ossements très 
dispersés et généralement brisés ou même roulés, sauf entre 3 et 
4 m de profondeur où une passée oblique d’argile jaunâtre a livré 
une grande quantité de petits os intacts de Cheiroptères, ainsi 
qu'entre 6 m 50 et 9 m où l’argile jaunâtre à rares débris reprenait 
le dessus. Des blocs de calcite et phosphorite se trouvaient répartis 
dans toute la masse et tapissaient les parois entre la surface et 
5 m de profondeur. 

L'intérêt de ces deux exploitations, les seules qui aient jamais 
été suivies par des géologues, est de montrer l’importance des 
zones remaniées par rapport à celles qui se sont déposées calme- 
ment dans les gouffres à phosphate. La «poche » de Bragayral 
notamment semble prouver que, postérieurement au comblement 
par les argiles n° 3, les argiles n°% 1 et 2 ont été entraînées dans le 
gouffre peut-être partiellement réouvert. De plus, une nouvelle 
concentration de phosphorite s’est produite non loin de la surface, 
aux dépens des placages qui devaient exister sur les parois supé- 
rieures du gouffre ou dans la doline lui servant de bassin de récep- 
tion avant l'établissement de la surface d’érosion actuelle. 

Une autre conclusion se dégage du fait que les nouvelles pros- 
pections n’ont pas permis la découverte de gisements en dehors des 
régions déjà classiques. Comme je l’avais déjà indiqué en 1938, il 


1. Contribution à la connaissance des phosphorites du Quercy. B.$. @.F.(5), 
VIII, 1938, p. 123-146. 
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n’existerait donc bien de la phosphorite qu’aux endroits où la péné- 
plaine paléogène a été relativement conservée et où les calcaires 
tertiaires l’ont- fossilisée jusqu’au Quaternaire, Cependant, des 
analyses publiées par M. Schoeller { manifestent une assez grande 
pauvreté en PO, pour les matériaux de comblement de poches 
à limonite situées près de Puy-l’Évêque, dans une région qui paraît 
correspondre aux conditions ci-dessus. Une condition supplémen- 
taire serait donc nécessaire pour la formation de vrais dépôts de 
phosphate. 

Si l’on admet l’hypothèse émise par Thévenin, et que j’ai précisée, 
suivant laquelle l’origine première du phosphate serait à recher- 


cher dans les argiles sidérolithiques de décalcification des Causses, 


peut-être convient-il de penser avec M. Clozier ?* que ces forma- 
tions se rencontrent seulement là où les apports extérieurs ont été 
spécialement abondants, notamment au droit des Causses du 
détroit de Rodez et non plus au Nord ou plus au Sud où les fleuves 
paléogènes transportaient seulement des résidus de régions cristal- 
lines. Dans ce cas, seuls pourraient contenir de la phosphorite dans 
le Quercy les terrains d'épandage de l’Aveyron et du Lot paléo- 
gènes, ce dernier, dont le cours est si visible entre Gréalou et St- 
Cirq *, devant alors se prolonger vers le SW en direction du fond 
du golfe tertiaire de Cieurac et non suivant son cours actuel en direc- 
tion de Puy-l’Évêque. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


Pierre Maubeuge. — Sur l'extension des « Calcaires à Poly- 
piers de Husson » de Villey-St-Etienne vers Villey-le-Sec (Meurthe- 
et-Moselle) et sur leur attribution au Bajocien supérieur. 


Les calcaires à Polypiers de Husson sont considérés par le géo- 
logue lorrain G. Gardet ‘ comme localisés exclusivement aux envi- 
rons de Villey-St-Ktienne, localité voisine de Toul. Cette opinion, 
opposée à celle des anciens auteurs, doit être écartée. On ne doit 
pas considérer cette formation comme « une ligne de récifs à Poly- 
piers installés sur un haut fond » près de Villey-St-Etienne, mais 
comme une formation plus développée s'étendant jusqu’à Villey- 
le-Sec, village distant d’approximativement 8 km. Cette affirma- 
tion se justifie par les observations suivantes : 


1. Étude sur le Sidérolithique du Lot et du Lot-et-Garonne. Bull. Sert. 
Carte géol. Fr., 206, XLIIT, 1941, p. 18 et 19. 

2. Les Causses du Quercy, Paris, Baillière, 1940, p. 148. 

3. B. GÈèze, Etude hydrogéologique et morphologique de la bordure sud- 
ouest du Massif Central, Ann. Inst. nat. agron., XXIX, 1937, p. 46. 

A, G. GARDET. — B. S. G. F., 1927, t. XXVII, p. 487-442, Position strati- 
graphique du calcaire à Polypiers de Villey-St-Etienne. — B. S. G. F., 1929 
t. XXIX, p. 161-162, Le Bajocien supérieur et le Bathonien de Villey-St-Etienne 


, 


_ Affleurements examinés : Venant de Villey-le-Sec, le long d’une 


fort mauvaise route que longe par places une voie ferrée de cam- 
pagne, on passe devant un boqueteau de résineux à environ 
2 km 500 de Villey. A peu de distance de ce boqueteau existe une 
vaste carrière dans un calcaire oolithique blanc peu fossilifère, 
c’est l’oolithe miliaire supérieure (Bajocien supérieur). Au sommet 
de cette carrière, on observe une curieuse formation récifale d’envi- 
ron 1m 30 à 1 m 50 constituée de masses de#olypiers (Cladophyllia) 
médiocrement développés, noyés dans un calcaire très fin, jaunâtre 
ou grisâtre, le tout criblé de Brachiopodes assez mal fossilisés. 


Parmi ceux-ci on note la présence’ de, : Rhyhchonella formes voi- 


sines-de À. concinna Sow. ; nombreuses formes voisines de T'ere- 
bratula movelierensis Rozz. et de T. Fleischeri Opr.etc., ainsi que 
de rares et mauvais spécimens d’Échinides : Stomechinus serratus AG. 


Plus loin, et jusqu’au tournant de la route sur Gondreville, exac- 
tement un peu avant le raccord avec le chemin venant de la Ferme 
du Charmois, sur la droite, se trouve toute une série d’affleure- 
ments : trous, tranchées, carrières. Six des affleurements sont 
intéressants, le troisième notamment, petit emprunt dans les cail- 
lasses, montre parfaitement 2 m 80 de calcaire blanc à Polypiers 
et Brachiopodes surmonté des caillasses à Anabacia (Bathonien 
moyen) discordantes, très caractéristiques, à faune particulière- 
ment riche en Ammonoïdés. La surface de la couche à Polypiers 
est encroûtée d’oxyde de fer (minerai scoriforme de Husson) mas- 
quant des coquilles usées et brisées adhérentes. 


Reconstitution de la coupe dans ce secteur : 


Bathonien moyen : 5 m environ visibles de caillasses à Anabacia 
avec Parkinsonia compressa, P. wurtembergica, etc... 


Bajocien supérieur : 4 m 50 au maximum de calcaires à Polypiers 


de Husson. Pas de discordance au sommet ; 7 m visibles de calcaires . 


oolithiques blancs, fins : oolithe miliaire supérieure à Parkinsonia 
pseudoferruginea. 


Conclusion : Conformément aux observations des anciens auteurs, 
la formation récifale couronnant le Bajocien supérieur dans la 
région de Villey-St-Etienne n’est pas étroitement localisée, mais 
étendue dans le secteur de Toul. La formation passerait peut-être 
vers Gondreville, entre les deux Villey, à un faciès moins caractérisé 
mais à faune bien nette ; l’épaisseur des couches serait un peu 
réduite. De nouvelles recherches complétant des observations 
incomplètes montreront sans doute une extension plus méridionale 
vis-à-vis de Villey-le-Sec et plus septentrionale vis-à-vis de Villey- 


St-Etienne. | 
Remarque : À la suite des géologues lorrains actuels et après 
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1 ce à Parkinsonia Parkinsoni — âge Parkinsonien de 


variété pseudoferruginea Nic. (collection Rousselle) ; les deux FE 
= échantillons, un peu aplatis, recueillis à Gondreville, ne paraissent 
aucunement roulés. 


Antoine Bonte. — Le rôle du sel dans la tectonique du Jura. 


Le Jura pris dans son ensemble peut être considéré comme formé 
d’une vaste région tabulaire, la zone des Plateaux jurassiens, 
encadrée par deux régions plissées : la zone externe ou zone du 


Vignoble (faisceau bisontin avec les ‘Avant-Monts et faisceau 


lédonien) et la zone interne ou zone de la Haute-Chaîne. 

‘ La zone plissée externe présente de nombreux chevauchements, 
aussi bien dans le faisceau bisontin et son annexe, la zone des Avant- 
Monts, que dans le faisceau lédonien. On sait que dans le Jura 
méridional, où les plis sont très serrés, il existe également des che- 
vauchements importants. Par contre, dans la partie septentrionale 
de la chaîne, le sondage de Chazelot a montré qu’il n’y avait plus 
de superposition anormale. 

Or, si l’on considère la répartition des gisements de sel en Franche- 
Comté, on constate qu’ils sont cantonnés dans la seule zone plis- 
sée externe et que la richesse des gisements va en augmentant du 
N au $. 

Sans doute, les forages de recherche et d’exploitation ont-ils 
toujours été exécutés au voisinage des boutonnières anticlinales 
de Keuper, qui caractérisent la zone du Vignoble. Le sondage de 


Buix, cependant, implanté dans la zone des Plateaux entre Delle 


et Porrentruy, n’a pas rencontré de sel dans le Keuper, mais à la 
base du Muschelkalk. Quant à la Haute-Chaîne, on est dans l’igno- 
rance complète au sujet de sa composition profonde. 

Il semble done qu’il y ait une relation entre la distribution 
des gisements salifères et la localisation des zones de chevauche- 
ment ; on est ainsi tenté de faire jouer aux lentilles de sel gemme, 
intercalées dans la série argileuse du Keuper, un rôle prépondérant 
dans la genèse des plis externes du Jura ; en raison, d’une part, 


LUE THÉRY. Sur la Jimite du Bathonien et du Bajocien en Lorraine. CZ. 
Ac. Sc, t. CLXXIV, 1922, p. 1234, Le Bajocien supérieur de Lorraine. CR. Ac. 
Sc:, & CLXXV, 1922, p. 38. 

2. A. BoxrE. Contribution à l'étude du Jurassique de la bordure septen- 
tri Ale du Bassin de Paris. Bull. Serv. Carte Géol. Fr., Paris, 1941. 


iéry {, je range ces ajocien 


onologie-hémérale). Tout récemment, M. A. Bonte ? vient d’en 
faire du Bathonien d’après la faune de Brachiopodes. Or, tous les 
_ échantillons que j'ai pu recueillir tant à Villey-St-Etienne qu'à à 
_ Villey-le-Sec, ainsi que ceux des collections de PI. G. A. de Nancy, Re 
sont polymorphes et peuvent bien n'être que des variétés annon- 
_ cant les types bathoniens. Cependant, fait décisif, on a trouvé 
= des Ammonites nettement bajociennes : Parkinsonia Parkinsoni, 
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Si l’on admet la récente hypothèse de M. M. Lugcon! — et 
__ bien des faits de détail semblent confirmer cette manière de voir — 
on peut imaginer de la façon suivante la formation du Jura : 
Re La Haute-Chaîne, serrée entre des mass&æ plus internes (Pré- 
alpes et Région molassique) entraînées par gravité et la région | 
_ tabulaire centrale, s’est plissée énergiquement. La déformation, Er 
se propageant d’E en W à mesure que les couches étaient ployées 
à refus, aurait dû empiéter progressivement sur la zone des Pla- re 
___ teaux jurassiens ; mais la présence, en profondeur, des sédiments er 
relativement plastiques du Trias a permis le décollement de l’en- ee 
semble au-dessus ou au-dessous du Musche]kalk, suivant les régions. us 

La masse en mouvement a pu progresser vers le NW sur le plan + 
de cisaillement, jusqu’au moment où le frottement contre le socle 
relevé en avant de la Serre a arrêté le cheminement du front de la 
chaîne. Entre le butoir ainsi réalisé et les masses internes qui 
avaient provoqué le décollement, et qui glissaient encore, les défor- 
mations devaient reprendre et, théoriquement, 1: long de la bor- 
dure externe de la Haute-Chaîne. Le sel interstratifié dans les 
argiles du Keuper créant, dans la région frontale, une zone de 
moindre résistance, l’ensemble rigide des Plateaux s’est borné à 
transmettre les poussées qui ont provoqué les chevauchements et 
les écaillements caractéristiques de la bordure du Jura. 

En résumé, le sel ne semble pas s’être déposé à l’emplacement 
des Plateaux jurassiens, tout au moins à leur emplacement origi-, 
nel. Peut-être existe-t-il sous la Haute-Chaîne, encore que sa pre- 
sence dans cette zone, placée à proximité de la masse poussante, 
ne soit pas nécessaire pour expliquer les chevauchements. En fait, û 
on ne le connaît que dans la zone plissée externe, où sa localisation 
paraît pouvoir expliquer la tectonique particulière de cette région ; +136 
il serait ainsi le témoin d’une lagune bordière, héritage du bras de 1H 

- mer qui reliait au Muschelkalk le Bassin germanique et le Bassin Fr 
‘ provençal. k 


G. Denizot. — Sur La stratigraphie de S'aint-Florent (Corse). 


Les faciès briançonnais de la Zone de Corte ? se retrouvent dans 
le Nebbio où ils tiennent, sous un gros revêtement miocène, le Bas- 
sin de Saint-Florent. Mais ici, ces terrains ne sont plus compris 
entre le Massif hercynien d’Ajaccio et les Schistes lustrés de Bastia : 
ils sont enclavés dans ces derniers, qui paraissent ressortir de sous 


1. M. Luceox. Une hypothèse sur l’origine du Jura. Bull. Lab. Géol. Minér. 
Géoph. et Mus. Géol. Univ. Lausanne, n° 78, 1941, 14 p., L carte. 
2. C. R. somm., 1939, p. 110 et 199 ; 1942, p. 146. 


eux pour les surmonter de toutes parts, hormis l’ouverture du 
golfe. Etudiés par D. Hollande et par E. Maury, puis par d’autres 
géologues soucieux d’interpréter la tectonique corse, ces terrains 
viennent d’être l’objet d’une importante monographie de H. Gin- 
ration 

On comprendra mieux leurs dispositions compliquées, si l’on 
fait abstraction des couches tertiaires, auxquelles nous joignons 
ce qu’on a donné pour Crétacé supérieur, et de leurs roches érup- 
tives. A procéder de la sorte, et sans se laisser impressionner par 
les accidents de détail, on voit les terrains se répartir en auréoles 
concentriques, d’un ordre en somme assez régulier. Pour fixer leur 
succession, nous suivrons le chemin de Poggio à Saint-Florent, qui 
passe au milieu du bassin et en donne la meilleure coupe. 


A L’E, les Schistes lustrés enveloppent un noyau granitique, ils 
plongent devant Casatico pour passer sous les assises en contre-bas 
vers L’W. Ils contiennent des bancs de cipolin, notamment au lieu 
où-le chemin s’incurve pour entrer dans la dépression du Nebbio. 


En contact brusque, évidemment anormal, les terrains de cette 
dépression débutent iei par un pointement cristallin, à caractère 
de gneiss ; après un banc de roche quartzeuse blanche viennent 
des schistes avec intercalation charbonneuse, intercalés de roche 
éruptive. Ce sont les « roches brunes » de Termier, qui portent la 
chapelle en ruine dont il est question dans les publications. L’inter- 
calation charbonneuse avait été reconnue par Nentien, on avait 
tenté de l’exploiter plus au Sud. Cette série, qui tient sur la Feuille 
de Bastia la place indûment attribuée aux cipolins, est inclinée 
609 Ouest et peut faire une puissance de 2 à 300 m : elle correspond 
aux schistes inférieurs de Corte, et comme eux doit être affectée 
au Primaire. On suit de tels faciès sur la bordure du bassin, notam- 
ment au Sud du Mont de Tuda et autour de la cote 98. 


Sitôt après vient, sur le chemin de Poggio à Saint-Florent, la roche 
qui a été considérée comme du granite écrasé, figurée comme 
telle sur la Feuille de Bastia : cette roche se laisse reconnaître 
pour une arkose, avec quartz roulés (il en est probablement de 
même du lambeau figuré sur la Feuille de Bastia à l'Ouest de Tuda, 
que Je n’ai pas retrouvé et que Gindrat n’a pas conservé sur la carte 
jointe à son mémoire). Elle est liée à des schistes verts avec pou- 
dingue du type Verrucano et quartzite verdâtre, suivis de calcaire 
dolomitique noir et d’argile jaune. Cet ensemble représente le 
Permo-Trias. On le retrouve dans les ravins autour de Tuda et à la 
cote 98 ; et d’autre part dans le ravin qui passe entre Tramonti 
et le Monte alla Mazzola, complétant l’auréole du côté occidental, 
où Gindrat l’avait déjà observé. 


Après le ruisseau de Piazza, à ces couches succède l’Infralias, 


1. Arch. Sc. phys. et natur., Genève, 5-XXIV, 1942 (avec bibliographie). 
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les retrouve assez disloquées, mais toujours alignées jusqu’au Mont 
de Tuda qui en est constitué. 

D ur La partie centrale du bassin est mal visible, du fait des revête- 
ments tertiaires, L. W. Collet a le premier reconnu, au pied de la 


_ falaise miocène, le calcaire à Calpionelles, des schistes et Jaspes 


_ noirs, des radiolarites rouges : c’est la série de San Colombano, 


qui est principalement du Jurassique supérieur. C’est sans raison 
qu'il a été parlé d’ailleurs, soit d’Oxfordien ou de Dogger, soit 
d’Aptien-Albien. Je ne me rallie pas non plus à Vidée d’une « série 


. compréhensive » allant des Calpionelles aux Rosalines : ou bien le 


rapprochement de ces fossiles est de nature tectonique, ou bien leur 


valeur chronologique est précaire. Avec A. Pilger et H. Gindrat, 
j'affecte à la même série suprajurassique le calcaire de Tramonti, 


lié aux mêmes schistes et jaspes que le San Colombano. L'un et 
l’autre avaient été de même pris pour éocènes. 


: Sur ces divers terrains, alors qu’ils avaient été déjà disloqués et 


- profondément ravinés, s’est constituée la nouvelle série, en liaison 


avec les grands mouveménts tectoniques. Elle débuterait au Crétacé 
supérieur, si tel est l’âge des plaquettes à Rosalines que R. Barbier 
découvrit au Tuda. A celles-ci et à des calcaires à Nummulites 
sont liés des grès et poudingues, qui prennent ensuite le faciès du 
Flysch, avec roches éruptives basiques. Cette formation se répar- 
tit entre Éocène et Oligocène. Si l’on admet, comme je l’ai proposé 
pour la Provence, la simultanéité du dépôt et des mouvements, 
bien des complications tectoniques s’expliquent, sans avoir recours 
aux empilements de nappes dont on 2 vraiment abusé. Il est en tous 
cas hors de doute que cette tectonique corse, d’un style si nette- 
ment alpin, est antérieure au Burdigalien : elle revient aux grandes 
phases pyrénéo-provençales. 


Pierre Lamare. — A propos des calcaires vermiculés du Mus- 
chelkalk pyrénéen. 


Dans une communication faite à la dernière séance, M. L. Barrabé1 
signale une intéressante découverte de Coenothyris dans des calcaires 
qu’il avait précédemment attribués au Muschelkalk en se basant 
sur des particularités lithologiques, telles que la présence de cal- 
caires vermiculés. 

C’est avec raison que notre confrère déclare ces calcaires carac- 


_ téristiques du Muschelkalk des zones externes de la Mésogée 


mais, parmi les gisements cités par lui dans les régions avoisi- 
nantes, il n’a pas mentionné ceux des Pyrénées, et notamment 


1. Sur la présence de Muschelkalk fossilifère dans les Corbières Orientales, 
C,R. somm. S. G. F., séance du 18 janv. 1943, p. 8-10, 


par Hollande, et qu’on suit vers Patri- 


- Les, ’ basques, l 
ae ingules, mais un exemplaire de Pseudomonotis L M 
_ forme alpine dont l’existence en cette région ne peut quère : KT 
_quer que par une communication avec les mers triasiq} es 
Baléares ‘, Lors de la Réunion Extraordinaire de 1934, j” " mi É 
à la Société divers gisements où l’on voyait de beaux échantillons À 
de plaquettes calcaires couvertes de vermiculures identiques à 
celles que décrit M. Barrabé, — elles aussi détachables de la surface 
lorsque celle-ci avait été exposée aux agents atmosphériques. 
Dans les Pyrénées basques de France, j’ai retrouvé un Muschel- s 
kalk absolument semblable, quoique moins fossilifère. De même 
que dans les Corbières, ce Muschelkalk avait été confondu avec le 
Lias par de nombreux auteurs. Il m’a toujours paru que le meil- 
leur criterium était fourni, pour le Muschelkalk, par les calcaires 
vermiculés en dalles ou en plaquettes, et, en ce qui concerne l’Infra- 
lias, par les calcaires rubanés — qui, eux, n’accusent aucune fissi- 
lité et ne se débitent jamais en dalles ou en Re Lo De — ainsi 
que par le tuf (ou micro-brèche) ophitique. 
Lorsque ces horizons typiques font défaut, la distinction entre F 
le Muschelkalk et l’Infralias devient, en | l'absence de fossiles, très _ 
délicate *. 


4» 


L. Moret et L. Hérenger. — Spongiaires siliceux du Crétacé 
inférieur du Sud-Est de la France. 4 
Les faciès à Spongiaires signalés jusqu'ici dans le Crétacé infé- 3 
1 rieur sont presque exclusivement des faciès à Pharétrones et nous 
pr Pr connaissons peu de choses sur les faunes d’Eponges siliceuses qui’ 
| ont dû exister à cette époque, et qui demeurent des raretés. Cette 
HARE note préliminaire est destinée à combler en partie cette lacune. 
EU Les documents utilisés proviennent de nos recherches person- 
nelles et des collections du Laboratoire de Géologie de Grenoble ; 
ts leur état de conservation n’est pas toujours parfait ; cependant, 
dâns la majorité des cas, il a été suffisant pour que les détermina- 
tions soient possibles. 


Ÿ 

1° Valanginien inférieur de Châteauneuf-de-Chabre (Htes-Alpes). # 
Nous avons disposé d’un certain nombre d’échantillons récoltés 
par M. Breistroffer dans des marnes à Ammonites pyriteuses, 
Tous sont de petite taille et oxydés ; la forme générale est bien 
conservée, mais le plus souvent la spiculation est très altérée, ce S 
qui nuit à la précision des déterminations. ; 

Plusieurs espèces rappellent des formes du Jurassique supérieur; 


Hexactinosae : Craticularia aff. Reticalica QUENST. SDS CM CES 


Dre 
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1. Cf. Thèse, 1936, p. 96, 214 et 428. 

2. Le bassin triasique de Saint-Jean-Pied-de-Port, Bull. Carte Géol. France. 
t. XLII, n° 203, p. 144, 1940. — Observations géologiques dans la partie 
ouest de la feuille de Mauléon, Ibid.,t. XLIIT, n° 208, p. 76 (160) et suiv.; 1942, 
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tres se cé supérieur, et. 


des Lychniscosae : Plocoseyphia aff. pertusa GEIN. ; Cen- 


APTE 4 


: as 
nosae : une nouvelle espèce de Ferrucocoelia derninante, de petite 
ta lle, est caractérisée par la densité des tubes osculaires latéraux ; 
un nouveau genre à des tubes concrescents issus d’une base com- 
..mune,creuse, dont l’ensemble simule une fleur de’ Composée, etc. 


Le 20 Valanginien de Malleval (Isère). Unique échantillon (Coll. 


19 
La 
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Gevrey) en très bon état de conservation pouvant être rapporté à 
_Sporadopyle santanderi HINDE, espèce du Néocomien de Santander, 


È 3° Hauterivien inférieur de Choranche (Isère). Le niveau à Spon- 

| giaires est exactement situé au-dessus de la couche glauconieuse 

_ qui forme la base de l’étage. Ce sont surtout de grandes Hexac- 
tinosae : Craticularia sp.; une nouvelle espèce de Porospongia 
est en feuille très mince et à pores rapprochés, rappelant les autres 
espèces qui, toutes, sont jurassiques. Leur squelette est épigénisé 
par de la pyrite plus ou moins hydroxydée mais présente encore 
çà et là des parties siliceuses non altérées. 


49 Barrémien inférieur de Banon au Brusquet (Basses-Alpes). 
Un échantillon provenant de calcaires marneux est le moule interne 
d’une nouvelle espèce de Leiostracosia avec fragments de parois 
possédant des spicules siliceux intacts avec lychnisques nets. Ce 

_ genre n’était jusqu'ici connu que dans le Crétacé supérieur. 


- 59 Aptien inférieur des environs de Bourg-St-Andéol (Ardèche). 
. Un échantillon de Guettardia aff. stellata M1CH. sp., provenant des 
couches à Orbitolines et Ostrea aquila, prouve que ce genre débute 
dans le Crétacé inférieur. l 
On voit donc que tous les Spongiaires étudiés ici sont des Hexac- 
tinellides, c’est-à-dire des formes de faciès plutôt profonds. De fait, 
tous ont été rencontrés dans des marnes ou des marno-calcaires. 
A Choranche, ils sont associés à de rares Céphalopodes calcaires 
et sont de grande taille, à parois extrêmement minces (adaptation 
à la tranquillité des milieux profonds). Par contre, à Chabre, on 
les trouve épars parmi de nombreuses Ammonites pyriteuses ; 
comme ces dernières, ils sont pyriteux et toujours de petite taille, 
constituant ainsi, dans l’ensemble, une véritable faune naine. 
Comme il fallait s’y attendre, la plupart appartiennent à des genres 
du Crétacé supérieur et surtout du Jurassique supérieur. Malgré la 
_ pénurie des documents, on peut déjà dire qu’il s’agit donc bien d’une 
faune transitionnelle et qui fait le pont entre les faunes mainte- 
nant classiques du Jurassique et de la Craie. 


. D’autres, enfin, sont nouvelles et appartiennent aux Hexacti- 
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A. Henter. — T'Age Le la Terre et autres essais, ri vol., 
328 p., Desclées de Brouwer édit., Bruges, 1942 1 nd R y "+ 


indique au lecteur qu’il y trouvera la nait moins dans 
J que dans l’excellence de la matière même, notre confrère M 

Renier a groupé une quinzaine d’articles généraux ou de confér 
où il étudie, soit l’œuvre scientifique de prédécesseurs où de cont 
NEA porains (J. Cornet, André Dumont, Montessus de Dre TUE G 


Belgique (Le sous-sol d'Ostende, La région rs Les res 
hydrologiques souterraines de la, Belgique, Les levés géologiques 
Belgique). 11 y aborde aussi, avec l’autorité que lui confèrent près dk 
Ah . cinquante années de méditation, de pratique du terrain, d'études : 
minières et de direction d’un grand service géologique, un certail à 
nombre d’études générales, par exemple celle des Tremblements de à 
terre, des dépôts houillers, de L’Age de la Terre. Ce dernier sujet four- 
nit à l’ouvrage son chapitre liminaire et son titre. Le livre s’achève 
sur une excellente mise au point de ce que l’on connaît aujourd’h 
des profondeurs de la terre, texte d’un discours présidentiel prononcé 
l en 1941 à la séance annuelle de l’Académie Royale de Belgique 
f Le problème est largement traité, dans un langage à la fois limpide 
et précis, qui, s'adressant surtout comme tout l’ensemble du livre 
au grand- public soucieux de s’instruire, ne laissera pas de fournir - | 
aussi aux géologues de métier la matière d’une sérieuse et profitable al 
documentation, ce qu’apprécieront certainement les Membres de la Ë 


Société Géologique, à qui je suis chargé d'offrir ce volume dela part 
de l’auteur. 


AVIS 


La prochaine séance aura lieu le 4r mars 1943, à 17 heures. 

La séance suivante aura lieu le lundi 15 mars 1943, 
à 17 heures. 
nr. 


Bt ORDRE DU JOUR : - 


J. Orcel : La genèse des minerais métalliques affiliés aux - 


magmas, étudiée à laide du microscope métallographique 
polarisant, ne 
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